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CONFESSION  ^ 

GÉNÉRALE  \^ri 

De  son  Altesse  Sérénissimê 

LE  COMTE  D’ARTOIS, 

Dépofée,  à fon  arrivée  à Madrid , dans  le  fein 
du  T.  R,  P»  Dom  Jérome  y grand  Inqui-- 
Jîteur  y & rendue  publique  par  les  ordres  de 
fon  Altejfe  y poul  donner  à la  Nation  un 
témoignage  authentique  de  fon  repentir . 

Confiteor  Deo  ù Populo, 

A BRUXELLES, 

Et  se  TROUVE  A Paris, 

Chez  le  Secrétaire  des  Coramandemens  de  Monfeîgneuî 
l’Archevêque  de  Paris, 

Er  cher  tous  les  Supérieurs  des  Communautés,  même 

• (?elle  de  S.  Lazare. 

Le  quinine  Août- 
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CONFESSION 


GÉNÉRALE 


De  son  Altesse  Serénissim® 


Mg^  LE  COMTE  D’ARTOIS. 


E S yeux  remplis  de  larmes  , que  la 
rage  feule  faifoît  couler,  déceftanc  moins 
fon  infâme  conduite , que  pénétré  du 
regret  de  n’en  pas  recueillir  le  fruit, 
S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Comte  d’Artois 
arriva  à Madrid  , après  avoir  penfé 
’ éprouver  à Lyon  la  fureur  légitimé  d’un 
Peuple  juftemen't  irrité.  Tantôt  il  fe  rc- 
préfentoit  la  perte  des  carefles  lubriques 
ôc  des  emportemens  de  la  tribalde  Po- 
lignac  3 enWce  l’ambition  fuccédoic  a 
ce  reflbuvenir  amer  3 le^  réflexions  fmiftres 
alTiégeoient  fon  cœur  3 ^ le  défefpoir  de 
n’aveir  pu  confommer  fon  cxécraole  for- 


..  . 

raie  auginencoic  lafFreufe  fituation  de  cc 
coupable  Prince. 

« Eh  quoi , fe  difoic-il , doutant  même  de 
3»  fon  exiftence , fuis-je  bien  moi  ? quelle 
» révolution  ! & quelle  en  fera  la  fuite  ? 
w C’eft  donc  en  vain  que  l’amour , cette 
« paffion  tyrannique , m’a  fait  tout  en- 
» treprenJre  : j’ai  violé  les  droits  les 
»»  plus  refpeftâbles  , ceux  de  fraternité 
’»  & depoux.  Au  fond  du  cœur  mé- 
« prifanc  le  monftre  qui  fecondoic  mes 
« vues  criminelles  , j’ai  contribué  à 
« fes  plaifirs,  pour  me  frayer  un  che- 
« min  qurpûc  me  conduire  au  Trônes 
un  inftanc  de  plus  la  France  étoit  à 
moi  5 les  Miniftres  m’étoienc  dévoués  , 
w la  lâche  trahifon  me  don  noie  la  moitié 
»»  des  fuffrages , la  force  & la  violence 
w m’afluroic  de  l’autre  : un  Breceuil  , un 
w Barentin,  parvenus  â s’emparer  du  ti- 
mon  de  la  Monarchie  j avoienc  dépofé 
M dans  mon  fein  le  ferment  facré  d’une 
odieufe  ôc  indigne  fidélité.  Un  inftanc, 
« un  feul  ioftant  a tout  détruit  : du  faîte 
» des  grandeurs  je  tombe  dans  l’avilifie- 
menti  l’horreur  2c  l’exécration  font  les 
» feuls  fentimens  que  j’infpire , 5c  mon 
« nom  déformais  ne  fera  plus  que  le  fi- 
« gnal  de  la  terreur  ôc  de  i’effroi. 
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« Qael  parti  prendre  ! Divinités  infer- 

nales  ! vous  à qui  j’ai  toujours  facrifié, 
» préfidez  maintenant  à mes  idées  5 ma 
» raifon  eft  bouleverfée , foyez-moi  pro- 
» pices,  ôc  je  vous  voue  un  hommage 
» éternel  I 

»>  Mais  quel  rayon  de  lumière  vous  faites 
« luire  à mes  yeux,  Sc  quel  fentiment  vous 
« faites  naître  en  mon  cœur!  Déjà  mon 
»»  efpoir  fe  rétablit.  O Satan , mon  génie 
« tutélaire,  non,  ce  n’eft  point  en  vain 
« que  je  t’invoque  ! D’Artois  fera  toujours 
« d’Artois,  l’ennemi  de  la  Nation,  ton 
w fidele  fuppô: 

. C’efl:  ainfi  que  raifonnoit  l’indigne  rejet- 
ton  d’un  fang  illuftre  5 c’eft  un  Bourbon 
qui  dans  fon  cœur  prononce  le  ferment 
affreux  d’accabler  le  peuple  de  ,fa  haine > 
& pour  l’aider  à y réuflîr,  la  politique  fuit 
de  la  Cour  Françaife  & le  fuit  en  Ef- 
pagne  pour  l’infeder  de  tout  fon  poifon. 

Quel  changement  & quel  affreux  ta- 
bleau d’hypocrifie  va  nous  préfenter  S.  A. 
arborant  l’étendard  de  l’humilité,  pouffant 
des  foupirs  affeftés  par  intervalle  , fe  frap- 
pant la  poitrine  5 telle  eft  la  maniéré  que 


le  Comte  d’Artois,  paroiflant  fe  traîner 
a peins,  emploie  pour  fe  préfenter  au 
Tribunal  afFoibli  de  Tlnquificion.  Son  titre 
qu  il  a tant  de  fois  méconnu  , l’honneur 
de  foa  nom  donc  il  s eft  rendu  tant  de 
fois  indigne  , lé  font  parvenir  aux  pieds- 
de  Dom  Jérôme,  grand Inquifiteur.  Après 
avoir  frappé  crois  fois  la  terre  de  fon  front, 
fuivanc  lufage,  humblement  baifé  le  pan 
de  la  robe  du  R.  P.  Hypocrite  j d’Artois, 
s’exprime  en  ces  termes  : 


«O  mon  Pere^  organe  facré  de  la 
Majefte  divine  j c’eft:  à vos  genoux  que 
je  viens  reclamer  la  miféricorde  d’un 
Dieu  donc  je  redoute  le  courroux:  puis- 
je  efpérer  d’obtenir  quelque  grâce?  Le 
nombre  de  mes  iniquités  eft  fi  grand 
que  j ai  tout  lieu  de  défefpérer  du  pardon. 
C eft  en  en  dépofant  Je  fardeau  dans 
vorre  fein  que  je  vous  fupplierai  d’em- 
ployer auprès  de  lui  votre  interceflîon  : 
ce  n’eft  pas  feulement  le  cri  de  ma  con- 
fcience  qui  m’aflaille,  c’eft  encore  les 
gémiflemens  d’un  Peuple  que  j’ai  rendu 
malheureux.  Artifan  de  fon  infortune, 
fa  mifere  eft  mon  ouvrage.  J’ai  égaré 
le  plus  tendre  des  frères , un  Roi  ver- 
tueux 5 jai  fait  un  Monarque  foiblei  jai 
aveugle  toute  une  Nation  fur  fes  qua- 


« lités  royales  & la  deftruaion  totafe 
» du  Royaume  étoit  le  vœu  de  mon  cœur  ; 
« j’en  aurois  fans  doute  vu  l’accomplifle- 
» ment,  fi  lEtre  Suprême  n’rfvoic  regardé 
» les  Français  en  pitié. 

» Daignez  donc , o mon  Pere , me  ré- 
» concilier  avec  moi  • même  ! L’énormité 
» de  mon  crime  m’a  rendu  vil  à mes 
» propres  yeux  ; la  naiflânce  ^ le  rang , 
» dévoient  me  rendre  l’exemple  de  i’uni- 
» vers  5 la  baflèfle  de  ma  conduite  m’en 
" a rendu  l’opprobre  ' ». 

Le  Religieux , trompé  par  cette  douleur 
apparente  & les  démonftrations  de  ce  fau» 
repentir , entreprit  de  confoler  S.  A.  ^ 91 
lui  difant  : « Efpérez  , dpérez  tout , mon 
» fils , de  la  grâce  divine  ; fi  la  voix  publi- 
••  que  condamne  avec  raifon  le  tiflu  d’abo- 
» minations  que  vous  avez  coromifes., 
» l’aveu  que  vous  allez  en  faire  , la  péni- 
» tence  que  le  Très-Haut  vous  impofera 
» par  mon  miniftere , fera  le  fondement  de 
» votre  retour  à la  vertu , & le  premier 
«afte  de  votre  réfignation  à fa  juftice  : 
« defcendez  dans  votre  cœur , & courbez- 
» vous  devant  l’image  de  votre  Dieu  ». 

On  prelTent  bien  que  ce  comaiandenjenic 
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propageoic  la  rage  dans  le  cœnr  de  S.  A.  : 
toute  la  terre  connoîc  lorgueil  de  cé 
Prince  , & il  ne  failoic  pas  moins  que  U 
néceflîté  pour  qu’il  s*y  fournît.  La  nécef- 
fîté , cette  loi  impérieufe , lui  crioit  aux 
oreilles:  Superbe  ^ humilie  - toi  ! Tout  le 
détermina  à embrafler  ce  parti.  Après  donc 
■quelques  momens  d’un  feint  aneantifle- 
•ment,  S.  A.  pouflant  des  foupirs,  fit  aa 
grand  Inqnifiteur  la  confelGon  des  atroci- 
tés qui  le  rendront  à jamais  l’objet  du  mé- 
pris'& de  la  haine.  ’ ' 

« Non  feulement,  mon  Révérend  Pere, 
*»>‘je  vais  par  ma  fincérité  chercher  à rega- 
^ gner  les  faveurs  céleftes  , mais  encore  jè 
veux  que  mon  repentir  foie  public  , Sc 
« dévoiler  à la  Nation  , que.  j’accablois 
d’outrages , les  forfaits  que  je  vais'dépo- 
“m  fer  dans  votre  fein.  Puiffe  un  Peuple  qui 
me  déceftè  , " avec  raifon  , oublier  en 
partie  que  je  fuis  le  principe  de  fon  dé- 
faftre,  5c  ne  me  pas  facrifier  à fa  veh- 
« geance , en  voyant  les  larmes  de  fang 
que  le  remords  me  fait  verfer! 

,*  Je  gÜfierai  rapidement  fur  mes  pre- 
w mieres  années.  L’éducation  des  Princes , 
» fl  brillante  en  apparence  , mais  vicieufe 
*>  en  tous  fes  'poincs-^  fin  la  bafe  de  ma 

» conduite  ; 


/ 


i : 

(9) 

« conduice:  un  caradere  méchant,  férpe® 
«même,  anuonçoic  déj^  dans  mon  en- 
« fance  à la  Nation  F^ançaife  que  je  fe'rois 
« fon  opprefleur. 

« Tout  favorifoit  alors  le  penchant  dé- 
« cidé  qui  me  porcoic  au  mal.  La  mort  de 
» Louis  XV,  1 élévation  démon  frere  aîné, 

« fa  bonté  naturelle  qui  éloîgnoic  de  fon 
« ame  le  foupçon  du  crime , fa  confiance’, 
« fa  fécuriré , les  acclamations , les  éloges 
« de  fon  Peuple , l’afluroient  de  la  félicité 
» pubiiqae  5 il  la  croyoic  éternelle.  Hélas , 
quelle  étoic  fon  erreur  ! Il  ignoroic  que 
« les  Princes  de  fon  Sang,  fon  frere  même/ 
« fon  propre  frere  , que  tout  devoit  rendre 
« les  protedeurs  chéris  de  la  Nation , tra- 
« vailloienc  fourdement  à fa  deftriiclion. 

» Ce  fut  du  moment  que  la  dilEpatiom 
» 5c  les  exceffives  prodigalités  penferenc 
« épuifer  Fimmenfité  de  mes  moyens,  que 
« je  m’égarai  , me  perdis  > rinjuftice  me 
« domina  5 la  foif  brûlante  des  richefles 
«•vint  me  tourmenter  5 je  n’y  pus  réfifter, 
5c  rien  ne  put  réprimer  les  concuffiojis 
« que  je  mis  en  ufage  pour  augmenter  mes 
» revenus.  Je  tyrannifai  mes  vafiaux  5 pifen- 
« fible  à leurs  peines,  à leurs  fatigues  , je 
Ij^s  rançonnai  fans  pitié,  5c  le  plus  fou- 
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».vent  je  facfilîai  au  hazard  du  jeu , ou  à 
>>  la  vîcefTe  d’un  cheval  anglais , ce  fruit  de 
la  rapine  ôc  de-  la  vexation. 

' » Non  , jamais  je  ne  puis  me  rendre  aflez 
« coupable , ô laion  Pere  ! il  faut  , que 
»>  dis-je,  il  faut!  l’honneur  que  j’outrageai , 
la  religion  que  je  méprifai , la  douleur 
« que  je  reflens,  tous  ces  juftes  motifs  me 
«/ont  un  devoir,  me  contraignent  à vous 
» accufer  quelle  étok  alors  la  noirceur  de 
» mon  ame  & l’indignité  de  mes  fentimens^ 
M Oui , mon  Pere  , c’écoit  peu  pour  mon, 
« lâche  cœur  d’opprimer  aiafi  l’infortuné  , 
»>^  le  plus  pur  de  fon  fang  fuffifoit  à peine 
« pour  étancher  la  foif  cruelle  dont  j’étois 
« dévoré.  Promenant  fur  le  Trane  des 
« regards  envieux  , je  maudiffois  le  deftin 
« de  m’avoir  fait  naître  le  plus  jeime  de 
«,mes  freres  j je  l’accu  fai  d’injuftice , ôc  dès 
« ce  moment  je  vouai  à mon  frere  , à mon 
« Roi,  -une  haine  donc  il  ne  tarda  pas  à 
M éprouver  les  barbares  effets'- 

« Je  m’appliquai  férieufement  à connoî- 
b tre  fur  quel  fondement  un  Monarque 
» éiabliiToit  fa  grandeur , je  reconnus  qu’elle 
« étoic  fixée  fur  leqnilibre , & que  peu  de 
« chofes  faffiroic  à ia  lui  faire  perdre.  La 
i*  tendreffe  du  Peuple lavoit  toujours  mairir 
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•5  tentiijetravaÜlâi  àranéantirjSc  j’y  parvins, 
»»  Les  infâmes  agens  que  je  produifis  ati 
« Miniûere  fervirenc  mes  complots  , 6c  le 
» meilleur  des  Rois  , Céduii: , égaré  , perdic 
par  degrés  l’amour  du  Français.  O mon 
>>  Pcrc  5 tels  furent  les  premiers  pas  que  je 
» fis  dans  la  carrière  du  crime  ! 

« L état  affreux  de  la  France  eft  mon 
ouvrage*  Je  vous  l’accufe  , j’avois  médité 
fa  ruine,  & fa  perte  étoit  Paliment  qui 
w nourrilfoit  mon  ambition.  Les  confeils  &: 
les  fages  repréfentations  d’une  époufe 
" vcrtueufe  ne  mirent  pas  de  frein  à ma 
« rage  effrénée  5 elle  ne  fit  qu’allumer  mon 
reffentiment  ) je  l’accablai  d’outrages , 6e 
" les  moins  déteftables  que  je  lui  fis  effuyer, 
" furent  de  lui  affocjer  les  plus  viles  Catins 
« 6c  les  plus  lubriques  Courcifannes  de  ce 
» fiecle. 

» Sortant  de  fes  bras,  où  le  caprice  me 
« ramenoit  parfois  , je:  ne  laîffai  jamais 
fubfifter  aucun  douce  fur  mon  inttncioa, 

M 6c  ne  lui  diflîmulois  point  que  le  devoir 
>*  ni  le  fentiment  n’avoienc  aucune  part  à 
9»  mes  careffes.  Je  pouffai  la  barbarie  juf- 
»>  qu  a l’inftruire  de  mes  déréglcmens.  J’af- 
»»  fichai  la  dépravation  , fans  avoir  la*  poli- 
99  tique  de  voiler  me  déporcemens. 
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« Violemment  incommodé  d'une  inii- 
» gejlion  de  bifcuits  de  Savoie  (i) , je  vais  , 
» di fais-je  à mon  cocher,  prendre  du  thé  à 
Paris,  La  Diithé , cette  infâme  créature, 
” cette  exécrable  MeflTaline , forcie  de  la 

« fange  des  pins  fales  B de  la  Capitale , 

» devint  mon  idole  & l’objet  de  mon  culte 
« ôc  de  mes  hommages.  Je  les  lui  offris  en 
»>  public  5 & bravant  infolemmenc  la  cen- 
»»  fore  de  mon  Roi,  l’indignation  d’un  Peu-^ 
» pie  que  je  méprifois  , je  forçai  ceux  qui 
« étoient  fous  ma  dépendance  à plier  le 
« genou  devant  Todieufe  proftituée  que 
*»  j adorois. 

« O mon  digne  & très-Révérend  Pere  ! 
» comment , fans  mourir  de  honte , vous 
« faire  le  détail  de  mes  courfes  nofturnes , 
« les  orgies  fcandaleufes  que  j’y  commet- 
« tois,  les  rifquesque'j’y  courus  ? Compromis 
»>  dans  les  plus  nèirs  taudions,  avec  les  fcélé- 
»>  rats  & le  rebut  de  la  populace  , un  Prince 
« du  Sang  Royal , un  Frere  du  Roi , man- 
geoit , buvoit  familièrement  avec  cette 


(i)  Jeu  de  mots  fur  Marie -Thérefe  de  Savoie, 
ComtelTe  d’Artois,  & la  Diithé,  P....  fî  renoqi- 
mée , dont  le  fafte  écrafoit  celui  de  la  Majeflé 
Royale.  / 
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« race  abj^e  j & m affimilant  avec  eux 

w dç  cette  force  , je  ne  roogiflbis  pas  de 
« me  déclarer  leur  confrère  6c  leur  appui, 

« Un  mal  affreux  germa  dans  mon  fein: 
» ce  noir  poifon  , diftillé  par  le  libertinage, 
» penfa  devenir  funefte  à ma  digne  & ado- 
« rable  époufe.  Alors  je  ceflai  de  fréquenter 
« ces  obfcurs  6c  dégoûcans  repaires , fans 
cependant  en  devenir  plus  fagc , 6c  je. 
préfentai  de  nouveaux  vœux  à la  proftk 
»»  ration.  ' 

»»  Contât  J cette  volage  Adricc  dont  la 
»>  renommée  publioit  lesxharmans  attraits, 
» enflamma  mon  cœur  de  la  paflion  la  plus 
» vive  J,  6c  fans  m’arrêter  à l’indigne  fource 
♦>  donc  elle  eft  fortie  (i) , fans  aucune  con- 
fidération  pour  fon  état , fi  incompatible 
»>  avec  mon  rang  6c  mon  nom , je  m’étour- 
w dis  fur  la  baffefle  dont  je  me  rendois  cou- 
« pable  5 je  bravai  la  clameur  publique  fûr 


(i)  La  Contât  eft  fille  d*une  revetideufe  de  fruits 
& d’un  Mouchard  de  Robe  - courte.  Son  frere , 
facripant  de  la  première  olafte,  exerce  encore  cette 
honorable  fonction , 6c  cette  héroïne  des  coulifles 
eft  fans  contredit  l’Adrïce  la  plus  déréglée  d« 
jtous  les  Théâtres. 
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» le  tableau  Cncere  de  (es  abominables 

inoeurs  j je  fis  de  Comat  ma  Divinité. 

« C’efl:  dans  les  embrafiemens  de  cette 
« Prêcrefle  de  Priape  qqe  j'çptfifai  tous  les 
« reflbres  de  la  faufle  volupté  : pour  ms 
« plaire  elle  me  dévoila  tous  les  fecrets  de 
» TAretin , donc  la  pratique  ma  depuis  tou- 
» jours  été  chere.  Je  m’énervai  par  la  bru- 
»>  çalité  de  mes  révolcans  tranfports  ^ & je 
« n’avoisplus,  pour  la  célefte  compagne  que 
le  Ciel  m’avoit  donnée , que  la  froideur 
» la  plus  infulcante. 

Bagatelle.  Ce  charmant  afile  de  la  dé- 
bauche  devint  le  fançluaire  delà  mollelTe 
* 3c  du  libertinage  : mes  complaifan,s  6c 
« délicats  pourvoyeurs  foqrniflbient  tous 
« les  jours  ce  temple  de  nouvelles  Déefîes  > 
^ j’y  promenois  des  regards  languifTansj  mçs 
« fens  émoufies  par  les  jouiffances  de  tous. 
» genres  que  je  m’écois  procurées  , ne  fc 
» ranimoienc  qu’à  peine  3 il  falloic  les  exci- 
« ter  par  l’actraic  piquant  delà  nouveauté: 

" c’eft  ce  que  je  fis. 

»>  J’ofai  jeter  un  œil  prophane  fur  Ma- 
dame  la  Duchefle  de  Bourbon  : ce  fccret 
» inconnu  jufqii’alors  me  couvre  encore  de 
« honte  &:  de  confufion  : mon  aveu  cou*^ 

« pable  irrita  fa  vertu.  Défefpéré  de  ce  refus, 


»>  je  Tinfdlfeâfi , & tout  Pans  fut  témoin  de 
la  vengeance  de  fon  époux  j j y fis  remar- 
" quer  la  lâcheté  dont  mon  cœur  eÛ  fuf- 
« ceptible  3 & je  fis  connoîcre  à la  Nation 
" Françaife  comment  je  me  fouciois  peu  de 
« démentir  & déshonorer  un  fang  illuftre^. 

■ c 

» Malgré  la  politique  dont  je  me  fervois^ 
» l’infâmie  de  ma  conduite  commençoit  à 
« percer  5 l’indignation  foulevoit  les  efpricsj 
» les  épigrammes  fangiantes  6c  méritées 
»»  m’étoient  adreflees  de  toutes  parcs  : jp 
» m’éloignai , 6c  Gibraltar  fut  le  théâtrç 
« que  je  choifis  pour  me  fignaler  par  d$ 
w nouveaux  exploits. 

« Vous  les  connoiffez,  ô mon  Pere  ! 
» l’adulation  me  couronna  de  lauriers  , 
*»  6c  la  vérité  me  les  arracha;  hué,  fifflé 
de  tous  les  vrais  braves , guerrier  fans 
w gloire,  ffere  fans  amitié  , pere  fans  na- 
w turel , époux  ingrat  , citoyen  perfide',' 
»»  Prince  fans,  délicatefle  , il  ne  madquoit 
»•  à tous  fes  titres,  qui  m’étdieht diftribuéâ 
« par  toutes  les  bouches  6c  les  cœurs  de 
• la  Capitale  , que  celui  de  lâclje  patriote. 
Avec  juftice  on  me  les  décerna.  Aa-^ 
jourd’hui  proferit  ^ rejeté  de  mon  au- 
gufte  Famille,  le  Peuple  a mis  ma  tête 
à prix  : eût-elle  tombé  fous  fon  glaive 
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« veïigêur , & mon  cadavre  fouillé  par  la 
»>  pouffiere  5c  foulé  aux  pieds , privé  de 
îepulture , je  n aurois  que  foiblemenc 
expié  mes  forfaics. 


r» 


M A mefure  que  je  perdois  leftime  6c 
la  confiance  publique,  la  rage  s’accrut 
dans  mon  ame  , le  nom  Français  me 
devine  odieux  > j’abhorrai  foo  exHlence  , 
8c  j’aflbciai  mon  farouche  reflendmenc 

à la  barbare  A Ne  refpiranc  plus 

tous  deux  que  fureur  5c  vengeance, 
nous  nous  aflurâmes  des  Miniftres  j nous 
nous  défîmes  des  gens  vertueux  dont 
la  gêne  continuelle  contrarieroit  nos 
defîcins.  Nous  pillâmes  leTréfor-Royal , 
5c  le  Pere  du  Peuple , obfédé  de  traî- 
tres , ignoroic  le  malheur  de  fes  enfans  , 
5c  forage  alFreux  qui  menaçoit  la  Mo- 
narchie. 


« L’exécrable  Polfgnac  , ce  tnonftrc 
w décédé, ce monftreindéfiniffable, Comme^ 
9 une  quatrième  furie  , fe  joignit  a la 
cabale.,  5c  fe  fie  une  gloire  d’en  dirigée 
les  infignes  manœuvres.  Nous  avions 
» formé , par  cette  intime  réunion  ,Je  plus 
” affreux  trio. 


. , ” Rien  ne  coûte  à cette  Mégere  > fon 
9 ame  palTa  dans  la  mienne  5 je  même 
i » génie 
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i»  -génie  nous  anima  : nous  épuifômes  la 
« France , crime  léger  qui  ne  fiiffifoic  pas 
« à notre  fureur  5 la  deftruâion  totale  de 
fes  habicans  écoic  le  vœu  le  plus  ardenc 
» de  notre  cœur. 

» Gond. , Cont. , de  Guiche  ^ tous  auffii 
lâches,  aulE  perfides  que  nous,  aug- 
« mencerent  le  nombre  des  tyrans  de  la 
Nation  > nous  foufflâmes  dans  le  cœur«^, 
de  la  Noblefle  Ta&eux  poiion  de  la 
difcorde.  Nous  lui  fîmes  envifager  fes 
>*  droits  violés , facrifiés  au  titre  chimérique 
» de  Citoyen  , & nous  en  fîmes  antanc 
9»  d ennemis  du  Peuple  que  de  la  liberté. 

3>  Notre  ligue  , qui  paroiffoic  indeftruc- 
>•  tible , groflîflbic  tons  les  jours.  Déjà 
a»  nous  ne  gardions  plus  le  fecrec  5 levant 
»»/info!emment  nos  têtes  nîderes , nous 
w rejetions  avec  dédain  les  fupplications 
les  larmes  des  habirans  rongés  par. 

» TafFreafe  mifere  que  nous  avions  fait 
naître  : quelques  jours  de  plus  , & des 
fleuves  de  fang  inondoient  la  Capiiaic. 

»>  Déjà  ils  fe  préfencoient  à nos  yeux  , 
6c  nous  nagions  d’avance  , avec  raviîTe-’ 
a»  ment , dans  ces  fources  délicieufes. 

f?  Les  citoyens  maffacréjs  Fun  par  1 autre  ^ 

‘ G 
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î>  les  hs^bitans  égorgés  par  une  troupe  de 
» brigands  enrégimentés  3 aveuglément 
» îoiimifp  à nos  ordres  barbares  , les  ca- 
davres  expirans  les  uns  fur  les  autres: 
« voilà,  mon  Pere,  le  trophée  que  nous 
» voulions  élever  à notre  gloire  immor- 
w telle  , Ôc  le  fpeélacle  enchanteur  que 
i»  nous  nous  préparions. 

w La  Ville  réduite  en  un  monceau  de 
w cendres  , coup-d’œil  flatteur  pour  de 
« nouveaux  Néron  , préfentoit  à nos  re- 
gards  la  plus  agréable  perfpeélive  , 6c 
»»  les  préliminaires  les  plus  fanglans  an- 
» noncerent  à la  Patrie  le  fignal  horrible- 
» de  la  terreur  6c  de  la  profcription. 

« Cette  afFreufe  confpiration  touchoic 
5^  au  terme  fatal  de  fon  exécution  5 les 
maifons  étaient  défigeéesj  cent  mille 
w habitans  alloient  périr  vidimes  de 
â)  notre  rage  , lorfque  la  main  de  l’Etre 
« fuprême  détourna  les  coups  cruels  que 
nous  allions  porter,  6c  l’imprudence 
trahit  nos  vues  criminelles. 

» Le  féroce  Lambefc , à la  tête  d’une 
b troupe  de  tigres  altérés  du  fang  fraii- 
M çais , fe  livre  trop  - tôt  au  fencimenc 
» qui  nous  animoic  : aveugle  dans  fes  hor- 
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ribles  tranfports , il  commence  Talarme 
générale,  èc  détruit  nos  projets  par  fa 
» promptitude  6c  fon  impatience. 

» Les  minières  de  notre  rage  n’étoient 
point  prêts  5 nos  fatellites  iVétoienc 
« point  arrivés  > le  nombre  qui  nous 
M avoit  vendu  leurs  bras  & leur  vie  étoit 
5^  trop  foible  pour  oppofer  à la  vile  po- 
M pulace  que  nous  avions  juré  d’exter- 
miner.  Défenfeurs  de  fes  jours , de  fon 
w exiftence  , de  fa  liberté , les  Citoyens 
« s’ameutent , s’arment  6c  renverfent  en 
M un  inftant  nos  plus  chères  efpérances. 

” Terribles  6c  bouillonnans  de  fu- 
» reur  , les  vaiüans  Parifiens  menacent 
» nos  jours  , pour  lefquels  nous  com/- 
w mençons  à trembler.  L’horreur  fe  ré- 
« pand  , le  fang  des  traîtres  coule  : 
w Prifonniers  dans  Verfaiiles  , tous  les 
paflages  font  obflrués,  6c  nous  voyons 
« avec  douleur  le  triomphe  national. 

« Journée  malheureufe  où  nous  vîmes 
« anéantir  nos  effroyables  deffeins  ! Les 
M larmes  conioienc  de  nos  yeux,  la  rage 
« feule  en  faifoic  naître  la  fource  5 nos 
« amis,  nos  parcifans , | les  fcélérats  en- 
w nemis  du  patriotifme  j^cruellemenc  mu- 


(20) 

* tilés  4 traînes  dans  la  fange,  leur  cou- 
« pabics  têces  portées  au  bouc  d’une 
« lance  fembloient  préfager  le  jufte  fore 
»>  qui  nous  étoit  réfervé , & auquel  la 
« fuite  nous  a dérobés. 

» O mon  Pere , Tindignation  fe  peine 
« fur  votre  vifage , 6c  maintenant  elle 
« régné  dans  tous  les  cœurs  ! Où  fuir  > 
V Où  aller  chacher  ma  honte  ôc  mon 
52  afflicliion  ? Quel  fera  le  Peuple  aflez 
« infenfé  pour  accueillir  ôc  protéger  le 
« crime , la  trahifon  6c  la  fcélératefie  ? 
» Comment  ofer  prétendre  à un  afile 
55  à LUI  refuge  ? Mon  nom  feul  ne  fera-t-il 
55  pas  le  premier  chef  de  ma  Condamnation? 
55  Et  ne  fera-ce  pas  rendre  un  important 
55  fer  vice  à Thu  inanité  que  de  plonger 
5j  un  poignard  dans  le  fein  de  celui  qui 
55  vouloir  être  lui  - même  le  bourreau 
55  d’un  Peuple  entier  pour  repaître  fes 
55  yeux  de  ce  fanglanc  fpeftacle , 6c  faire 
55  jouir  une  femme  barbare  6c  impitoyable 
55  des  fruits  de  l’horreur  qu’elle  a conçue 
5»‘6ç  conferve  encore  dans  fon  fein  pour 
?5  les  Français  qui  l’adoroienc  au  moment 
« où  elle  médicoiç  leur  ruine  > 

55  Tonnez  fur  moi , grand  Dieu  î que 
w votre  foudre  écrafe  fans  miféricordç  la 


w déteftable  furie  lobjet  de  mes  lâchef 
amours  6ç  de  mes  criminelles  complai- 
fances  ! Périflenc  de  même  les  infâmes 
«>  Princes  qui  fervirent  nos  perfides  com- 
« plots  ! qu’un  trépas  ignominieux  foit  le 
« falaire  des  traîtres  dont  la  France  eft 
» infeélée , & qui  joniflent  en  paix  du 
fruit  de  leurs  honteux  larcins  ! 

» Paris,  cette  fuberbe  Cité,  reine  dit 
monde  , en  proie  à la  famine , n’offre 
plus  qu’un  tableau  pitoyable,  donc  la 
»>  face  ne  peut  changer  qu’en  détruifant 
»»  les  monftres  qu’elle  récele  dans  (on  fein. 

« O maître  fuprême  des  humains,  tu 
w exauces  une  partie  de  mes  vœux  î Un 
V Prévôt  des  Marchands , le  GouYerneur 
« de  la  Baflille,  un  Foulon,  un  Berthier , 
font  déjà  les  viftimes  que  tu  as  aban-^ 
« données  au  reffentimenc  national,  maf- 
« facrées  par  un  Peuple  fecouant  le  joug 
de  l’oppreffion  & de  la  tyrannie.  Leur 
» trépas , loin  d’exciter  la  compaffion , fait 
«naître  la  joie  dans  tous  les  cœurs,  ô: 
« les  lambeaux  fanglans  de  leurs  corps 
» déchirés  font  les  holocauftes  offerts  à 
M la  liberté. 


« Tremblez , Condé  , Conti , Bourbon , 
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d’Enghien  , & vous  miférables  artifans 
de  la  mifere  des  Français  ! Que  le  fore 
« de  vos  femblables  vous  infpire  un  ef- 
» froi  conciniiel  ! ôc  fi  vous  échappez  à 
" la  légitime  vengeance  publique,  puifle 
" l’affreux  ferpenc  du  retoord  déchirer  per- 
» pétuellemenc  vocre  fein  ! 

» Tel  eft,  ô mon  Pere^  le  détail  des 
« iniquités  que  l’orgueil  ôc  l’ambition  m’onc 
" fait  commettre!  Je  me  réfigne  à la  ven- 
" geance divine,  & recevrai  fans  murmurer 
" le  coup  qui  ne  tardera  fûremenc  pas  à 
" trancher  le  fil  des  jours  d’un  infâme 
" profcric 


N,  B.  On  invite  le  Public  à ne  point 
ajouter  de  foi  au  repentir  tardif  & forcé 
de  S.  A.  S.  5 on  en  doit  diftinguer  toute' 
la  fauffeté.  Prions  feiilemenr  l’Arbitre  des 
deftinées  que  fes  derniers  vœux  , tout  im- 
pofteurs  qu’ils  font,  foient  exaucés,  que 
le  defpotifme  foie  anéanti , les  raitres  maffa- 
crés,  6c  que  nos  enfans  jouiffent  du  précieux 
bonhear  de  pofféder  la  liberté  donc  nous 
voyons  commencer  le  régné. 

J O 
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